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bien vulgaire et bon tout au plus pour une fenme. Peut-être en ris-tu da ns
ton ceur

-- Non. Geneviève, non, tout cela est possible, et hil te fut Pavouer, ont
a 'heure, ici, j ne sais cotment par exemuple, ces pensées là ne sont ve-
nues dans la tete et m'onît tracassé Vesprit. Je mue suis rappelé, tout à voup,
en chargeant ces armes mauJites, (ne tremble pIs !) je ne sais plus quelhon
vieux prètre qui eenait ausi nous parler d Dieu, autrefois, mais si rare-
meont ... puis il y a si longte-mups !

-C'état Dieu qui te parlt, mon firro, c'était sa grce qui te visitait.
Cmtte pensée cete butne pensée ta sauvé la vie ; sans elle je narrivais plus
à temps. Tu serais là, maintenan, étendu. mori, que dis-je ! Lu serais de-
vaut Dieu, et nous devat toit cadavre ! Ne seras-tu pas reconnaissant de
cette miséricordieuse bouté ?...

-Il eýt trop tard aujourd'lui... Ah . si j'avais (té enseigné comme toi,
niais ti ne peux pas savoir quels abiites lous séparent ! Si lo n mt 'avait ap.

pris ce que tu sas, peit-re... Lais les liabitudes sont prises, les plis sont
faits -l et trop lard, te dis-je

-- Ne dis pas cela. Eiidouardl, car c'est un blasphae. Est-il jais trop ta rd
pour réparer l passé, pour pleurer ,es floutes, pour taire le bien, pour m éri-
ter le idel Trop lard ! ini tu commences à peine de vivre ; tu n'as ee re
rien fit, tu nies engagé dans aucune cnrrière ; th 'as qu'à vueloir et tu de-
vam premeux à D;1e, uile à tes semtiblalî!es, dont tu peux soulager les tmi-

séreý. EF tt te sauves toi-méme.... Je tne te parle pas de nous tous dont
tu fers le bonheur et la joie.

-['i oublies, Geneviùve, les embarras où je me trouve, la colère de mon
père, les créanciers....

--- N'est-ce que cela BEh bien I je me charge de saLiýdilire tes créanniers.
Tai mille bagtelles qui Imle sont inutiiles ; eles répondront pour <e que tu
dais, jusqu'à ce que tu puisses tot aeqtter, Ne me dts pas non, c'est fait..
Nous pourrions mieux taire encore, si tu voulais.. Nous irions eisemble trou-
ver mon pere-

-- Y penses-tu ?
-Oh ! oui, jy pense, et sérieusement.... mais si tu as peur de lui déplaire

ou dcére imil rçu. jy vais pour toi....
-Non, il est trop irrité.
-- je suis sûte de réussir.
-Si ti es sûre..... c'est dilTürent. Qu'as-tu -â me regarder ainsi ?...

-Je m'en vais, je te lisse.... seul... . mais tu ie prones....
-D'étra sag', reprit Edouard avec un demi-souirire ; pais il ajouta, aivec

une gravité presque solennelle -- Le temps des fIllies est passé ; compte sir
toi.

--..Dieu soit loué ! s'écria Geneviève. Et clc descendit raipidement ait
cabinet de son père.
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